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•nyMAUŒ. — Aux Saiib-Culoites. — Nos piincipcs. — 
J égalité comme on retiieinJ au palais Bourbon. —Béllexioiis 
.*t faits divers.

Tout citoyen tiui n'est ni ro jalisle. ni 
arislocratc, ni mauvais riche, ni égoïste ni 
modéré, mérite .i’éire salué du titre ho­
norable de Saes-Culait )

(PuüDBOvasiF., Rivolution de P a r it .)

X nx  !§ans-C:iilottes.
Uraves Sans-cuîotUs,

’jt j suis uti d’entre vous, et je  viens m’es- 
v.ver à la défense de nos droits. Ce n’est pas 
r.îie molle plume d’oie que je  voue au service de 
j.otre cause : j ’ai pris la mienne à laile du vieux 
<oq tic 93. Que les aristocrates ne s’étonnent 
donc pas de la sentir grincer un peu durement 
sur leur peau; mais qu’ils se rassurent aussi : 
quoique je porte le bonnet rouge qui les effraie 
^i-fort. c’est à peine si je  les égratignerai quel­
quefois, et jamais je  ne demanderai à tremper 
ma plume dans leur sang, d’abord parce que je  
liens âne la point souiller, ensuite parce que 
lc*goùl des exécutions sanglantes ne vient qu’aux 
tippresseurs, et nous autres nous sommes tou- 
iofirsdes opprimés.

•■^ns-culottes! savez-vous ce que signifie ce 
liom-là? Il exprime le patriotisme e lle  courage 
dans la misère et avec la faim, le civisme sous 
les haillons. Ce nom fut d'abord une injure que 
les aristocrates de 91 jetèrent dédaigneusement 
par-dessus l’épaule à nos pères déguenilles. Mais 
eeux-là même qu’on voulait insulter surent 
bientôt ennoblir le mol qui devait servira Tin- 
sulte, et s’en faire un titre glorieux. Ils avaient 
déjà pris la Bastille et s'étaient déclarés les eliam- 
piOiis de la liberté naissante. Ils étaient partout
0 la divinité nouvelle avait besoin de défen- 
-•rtiurs ou avait trouvé des interprètes : aux por­
tes de la Constiluaiile où déjà elle avait la 
parole par l ’organe de llobespiei re el de Pétion; 
u<ms k-s clu ls, où Brissot et IXuUon prècbaient 
son culte à des adorateurs enlliousiasmcs et
1 lu'iTiiés; autour de la maison et des presses de 
Alarat ou de Camille Desmoulins, qui rendaient 
•■n son nom de sinistres oracles contre le despo­
tisme et l ’aristocratie! Enfin les sans-culottes 
prirent un jour les Tuileries comme ils avaient 
pris la Bastille, et eurent ainsi l’iionneur de por­
ter loGOup décisif au vieux monde des nobles et 
des rois, car ce jour-ià ils s'assirent eiix-mèmes 
sur le trône vermoulu des Capels, et ce fut 
comme l’installalidn grotesque el solennelle de 
Lt souveraineté populaire dans la Eranoedésor- 
iiiais républicaine. .Aldrs le nom de sans-culotte 
I'" f it  plus nue injure, mais un éloge, et so".vcnl

même une flatterie : il désigna les hommes en 
qui se trouvaient l’incorruptibilité, le civisme et 
le coiinige alliés à la patience et au dévouement 
dans la pauvreté. Le sans-ciiloWi'smc fut une vertu 
qui résuma toutes les vertus révolutionnaires de 
ce temps, et la sans-rMlotlerie devint une espèce 
de noblesse .«ans parchemins, obligeant à T,imour 
de la patrie et à la haine des rois. Mais bientôt 
toutes CCS énergiques appellations furent ou- 
bliée.s et proscrites quand, la tyrannie revenue, 
les vertus qu’elles exprimaient furent traitées 
comme des crimes.

Vous vous reconnaissez sans doute à ces traits, 
prolétaires, CiirPhisloire devosaïeux estla vôtre. 
Vous aussi, n'avez vous pas pris deux fois les 
Tuileries en moins tie vingt ans? n’ètes vous pas 
encore en baillons , et ivavez-vous pas toujours 
faim? Donc vous êtes des sans-culottes, car les 
sans-culotlesfront aujourd’hui,  comme autrefois, 
les déshéi liés de la société, ceux que le travail 
des bras ou de la tète laisse néanmoins, avec leur 
pauvre famille, sans vêlements, et quelquefois 
sans pain; ceux qui revendiquent noblement, à 
l’instant du danger, le privilège de faire les révo­
lutions dont les profits vont à d’autres,et de laver 
avec leur sang le sol de la Patrie souillé par le 
pied des tyrans; héros en baillons, que le triom­
phe rend à la misère plus pauvres qu’avant le 
combat, et pour qui la victoire ii’a été jusqu’ici 
que l’occasion de douleurs plus grandes et d’une 
plus grande abnégation. Les sans-culottes sont, 
en un mot, ce que les aristocrates appellent à 
demi-voixpo;)H/ace, ce que les socialistes appel­
lent proh'latre», ce que les bourgeois appellent au­
jourd’hui encore, mais avec plus de frayeur que 
(le dédain, le peuple.

Quant au bonnet rouge, il a toujours été l’em­
blème de la liberté, le signe de la victoire du 
peuple contre ses tyrans. Les Grecs, les Romains 
el les Gaulois nos ancêtres l’avaient adopté pour 
SC distinguer des peuples barbares, de telle sorte 
qu il est aussi l ’emblème de la civilisation. 
Liberté! civilisation! c’est-à-dire triomphe du 
droit contre la force. 11 n’est point de plus noble 
drapeau pour tous ceux qui ont à s’affranebirdu 
des[)Otisme d’un maître ou de l'esclavage de la 
faim. Laissons donc à leurs ridicules alarmes ou 
à leur perfidie ceux <pii trouvent, je  ne sais pour­
quoi, dans le bonnet'rouge*, tm souvenir de la 
guillotine; il est l ’étendard consacré de l'éman­
cipation des peuples,et c’est à nous Français de le 
tenir haut; il re(;ut autrefois le serment que 
faisaient nos pères, de i-fcrr libres oumourir.

Sans-culottes! voilà votre généalogie et vos 
titres facilerùent retrouvés dans Thistoire, où ils 
sont gravés en caractères profonds: ne les reniez 
point; ne rougissez jamais ni de vos pères ni de

vous mômes, el si les aristocrates d’aujourd’hui 
vous disent encore votre nom révolutionnaire 
avec Tinlentiou d’une injure, répondez aux fa­
quins qu’il vaut mieux avoir un noble cœur sous 
une blouse en lambeaux, quedes habits tout neufs 
et bien entiers, et rien dessous... ou pas grand’ 
chose !

Vive la République I

principes».
Au moment où le mépris public, provoqué 

par toutes les turpitudes dont s’était souillé le 
gouvernement de Louis-Philippe, donnait la pre­
mière secousse à son trône déshonoré, les hom­
mes d’Etat les plus attachés par ambition ou par 
erreur aux fictions représentatives et à la ponde - 
ration imaginaire des pouvoirs constitutionnels, 
reconnaissaient tous, pressés par le vœu public, 
que le temps des réformes approchait et qu’il y  
avait quelque chose à faire. Quoi? Us ne le disaient 
pas clairement, et surtout ils se gardaient bien 
de faire quoi que ce fût.

Le peuple avait depuis longtemps perdu l’ha­
bitude de descendre dans la rue, où l ’atten­
daient les brutalités d’une police recrutée dans le 
ban et Tarrière-ban des bagnes, et les violences 
sanglantes des gardes municipales, aveugles 
suppôts de la tyrannie. Un jour pourtant, je  ne 
sais trop comment cela se lit, le peuple, poussé 
hors des maisons par une impulsion mystérieuse, 
se trouva réuni sur le pavé du roi et il en profita 
pour donner son avis sur la question des réfor­
mes. 11 pensa, lui, que ce qu’il y avait à  faire 
c’était une révolution, et quelques heures après- 
il avait purgé le sol de la France de cette race 
odieuse des Bourhons, qui ne sait plus gouverner 
que par la corruption et les massacres.

Nous entrion.s dans les Tuileries au bruit de hr 
fusillade qui jetait sur le pavé, à quelque.® paŝ  
de là, les dernières victimes de la royauté. Des 
morts et des blessés passaient, portés sur les bras 
des vainqueurs, et ces funèbres ovations rappe- 
liiient au souvenir de tons la révolution de 1839. 
le sang qu’elle avait conté, les espérances qu’elle 
avait fait naître et les déceptions qui l'avaient 
suivie. Partout on disait: Encore une révolution 
qui nous coûte cheriNe pouironsnous doncl'aire 
un ))as dans la carrière du progrès sans laisser 
aux fossés du chemin les plus braves soldats de 
la Liberté, el sans piétiner, avant d’avamer, danŝ  
le sangdeno.s frères! Que la Révolution do Î81S , 
faite, comme toutes les autres, par le peuple, le- 
soit aussi pour lui. Ceux qui viennent après le 
combi-t usurper leur place dans la victoire. ne 
nou8co»/î.<ÿ»rreK/pas celle-ci comme celledc 1830*
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Nous avons reconquis tous nos droits à-Ia-fois, 
et nous voulons les garder tous. Moft aux tyrans 
et vive la BépuLli^ue !

Ainsi la question se posait alore en ces ter­
mes ; Pîe pas laisser escamoter la Révolution. Eh 
biem^îaqœstioiueet Banjours la mâme. S ^ k -  
mevt il semble qiffelle se lésolK'C d^à entre nous, 
et quToai veuille nous l’ejct!!' cnconedans les pé- 
rilaeLkshorreursde lagocmecivile.

Kais avant de mpoendre nos armes que n'a 
pas eucoze dépofies la rouille de la paix publi­
que, formulons nos principes et sachons dire ce 
que nous voulons.

Citoyens, la formule la plus générale de nos 
vœux et de nos besoins est celle-ci ;
LA RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE ET SO­
CIALE.

Nous demandons la réalisation sincère de Uim- 
niortelle devise inscrite sur nr« drapeaux, liberté, 
égalité, fraternité, et nous venions pour ganintie 
de nos droits une consécBation’sérieusedu dogme 
de la Sauvei'aineiédépeuplé.

Nos hommes d’Étal traitent déjà ces grands 
principes comme des lieux communs dont il faut 
laisser les orateurs du peuple s’amuser dans les 
clubs et les carrefours. Ils sont au seuil d’une 
voie funeste. Qu’ilsapprennent que sous les mots 
nous savons apercevoir l’idée, et que des prin­
cipes nous tirerons inflexiblement les conséquen­
ces jusque dans les difficultés les plus périlleuses 
de l’application. Le temps des vains discours est 
passé.; le temps est passé des progcamme.s perfi­
des et des trahisons impunies.

Au prochain numéro le sommaire de notre 
tikork .

L.‘égalUé comme on Tenteurl :m palais» 
B ourbon .

Le bruit court que les ci^^evanLduesde Join­
ville et d’Aumale ont été arrêtés avaat-liier à 
Pâtis, mais que le Gouvernemeni les fait secrè­
tement reconduire àla frontière par où ils sont 
venus l Cependant ils violent k  décret qui les 
bannit à perpétuité du territoire de la Répu­
blique. liais ce décret n’a pas de sanction î Y 
songe-ton! une sanction contre les princes! 11 
-en faudrait donc une aussi contre le  roi ! et s’il 
revenait ! . . .  C’est bien assez qu il ail à nous de­
mander compte de son trône, dont les sans- 
culottes ont fait un feu de joie presque sous se 
augustes yeux. Heureusement que M. Marrast 
pourra lui prêter le sien en attendant ;  et le vieux 
roi est homme à n'en pas faire fi! car le trône 
de M. Marrast n’est pas même entouré d ’insli- 
tution£ républitaines. La royauté de l’ilô le i-d e- 
Ville a tout ce qu’il faut pour plaire... à un roi; 
un gros budget, des ministres habiles, de!< in­
fluences et même des abus, ci de plus, il n’y a 
ni conseil ni chambres pour discuter, voter, et 
contrôler tout cela.

L’Assemblée nationale rendait, il n'v a pas 
longtemps, un décret qui interdit aux Représen­
tants les sollicitations d’intérêt privé. Ce décret 
n’a pas non plus de sanction. Aussi,  est-il violé 
avec une impudence qui révolte les honnêtes 
gens , et qui est devenue un supjdice de tous les 
jours pour les ministres eux-mêmes, obsédés, 
accablés. Mais c'était bien le moins que dc*s 
Représentants du peuple qui ont Uair de ne se 
rappeller déjà plus que c ’est de lui qu’ils licii- 
nenl la souvcj-aineté, fussent traités dans la loi 
coinnK' des princes qui, Iors(jue le pc'upic* leur

eut donné la couronne en 1830, mirent peut- 
être plus de trois mois àJ’oubl !

S’il s'agit de fermer k  bouche au peuple 
quand il veut exprimer trop haut des sympa­
thies qui sont pour certains hommes une accu­
sation et un remords, s'il s’agit de l'opprimer 
quand il exerce des droits sacrés, mais impor­
tuns ,  s’il s'agit d’atleindrede» imprimeurs', affi­
cheurs et distributeurs, tous le» «istruments de 
la presse, tous les serviteurs de la pensée libre; 
oh! les sanctions pénales ne manqaent pas alors, 
et depuis 13 jours d’emprisonnement jusqu’à 
10 ans de réclusion, depuis la suspension des 
droits civiques pendant un an jusqu’à la dégra­
dation civique absolue, enfin depuis les somma­
tions jusqu’aux baïonnettes et à la mitraille, les 
propositions se croisent, les dispositions se suc- 
êédent, les peines abondent, et des rigueurs 

■ sauvages se talonentl’uD l’autre dans un décret 
sur les attroupements.

Où est la raison de cette différence? nous ne 
l’apercevons pas dans le droit; elle n’est donc 
que dans les préjugés ou dans les passions du lé­
gislateur. Les peines ne semblent pas faites pour 
les rois, les princes et les gens comme il faut. Ils 
sont assez punis sans doute, les anu uSqtid la dé­
couverte de leurs crimes les prive du plaisir de 
nous voir nous entr’égorger ; les autres quand 
l’échec de leurs intrigues met à l’épreuve des 
mécomptes leur impatiente ambition. Mais le 
peuple, les pauvres gens, les sans-culottes, en 
un mot! ils ont fait les barricades, ils les ont 
après relevées! c’était leur rôle; il est tei-miné 
maintenant ;  il faut en finir avec eux... par 
les. baïonnettes et la prison. C’est de l’égalité 
comme sous la Charte.

Sans-Culottes 5 l’enseignement que ces rap­
prochements nous donnent est celui-ci : On ne 
pardonne les complots qu’aux princes ; aux peu­
ples, on ne pardonne que les révolutions. Ne 
l'oubliez jamais.

c l chaque soir, nous dit-on, les fanatiques de 
l’ordre arrêtent les patriotes par centaines. Qui 
défendra donc la République et l ’Assemblée na­
tionale elle-même, si les républicains sont en 
prison 2.,...- SaI»-clJii»üaÉ ,̂ veiUez t

Noiw avons la loi marliafe ;  et I.afayette, avec 
son. immortel cheval b&nc chanté par Camille 
Deswiilina, a reparu, cUt-on, àla tête de» habits 
bleus. A quand le drapeau rouge et les massacres 
du Champ-de-Mars?

Réflexion» e t fait» d irer».
On annonçait partout ces jours derniers que 

JIM. Lamartine et Ledru-Rollin avaient déposé 
leui^ fonctions et qu’ils ne feraient plus partie 
delaCommission exécutive. Lamarcheque prend 
la Révolution (car elle marche, puisqu’elle re­
cule), les sentiments et les opinions qu’on aimait 
à supposer dans tes deux hoinmts avaient donné 
beaucoup de vraisemblance à la nouvelle. On v 
croyait, et déjà les patriotes se préparaient à leur 
apporter l ’expression de la confiance et des sym­
pathies du public. On faisait à ces messieurs un 
honneur qa’ils sont bien loin de mériter, à ce 
qu'il paraît; on nous assure, eu effet, qu’ils 
n’ont jamais songé à se détacher des douceurs du 
pouvoir. Le projet de décret sur les attroupe­
ments leur offrait cependant une belle occasion. 
11 est vrai que du traiu dont on y va, ils en re­
trouveront bientôt uneautre, et elle sera peut-être 
meilleure. Nous les attendons à cette épreuve!

Le citoyen Marie s’est acquis une triste gloire 
en défendant le projet de décret contre les at­
troupements. Les aviocals ne se demanderont 
donc jamais si la cause est bonne ou mauvaise 
qu'après l’avoir plaidéo.

11 paraît certain que les magistrats chargés de 
l’instruction de l’affaire du 15 mai reconnais­
sent qu’il n’y a pas eu de complot. Ils se trom­
pent; un complot existait, mais il p’élait pas 
du côté où on le cherche. Les citoyens qu'on a 
jetés dans les prisons n’en étaient ni les auteurs 
ni les complices; ils en ont été les victimes.

Dans un de nos prochains numéros nous fe­
rons part au public des faits et des raisonnements 
qui ont formé notre conviction.

Depuis quelques jours, les Bonaparte, et no­
tamment Louis, sont beaucoup trop en évidence. 
X qui doivent-ils cela ? Est-ce à leurs amis? je  
l’ignore; mais leurs plus mortels ennemis ne fe­
raient pas autrement.

Le temps est à la tyrannie. Les prétendants 
encombrent le chemin du trône, et la dynastie 
du National n’a qu’à se bien tenir. Cependant, le 
fort de \ incennes garde toujours ses prisonniers,

Le Banquet du Peuple est donc ajourné indér 
finiment; c’est du moins le vœu des bons pa- > 
triotes qu’il le soit. A la bonne heure! que la 
leçon du 15 mai nous profite au moins en cela. 
On nous rapporte qu’une famille d’aristocrates 
est partie depuis trois jours pour k  province, 
dans l’attente des événements annoncés et con­
certés pour aujourd’hui. La maîtressede la mai­
son disait en parlant à une jeune suivante qu'elle 
laissait seule à Paris : Ayez bien soin de fermer ce 
four-là toutes k i  portes. Les brigands... (c’est ainsi 
qu’on appelle dans ce monde-là les bons citoyens 
les sans-culottes) les brigands une fois sortis de 
Paris n’y rentreront pas tous ;  la tille sera mise en 
clat de siège, et s’ils résistent, on les massacrera.
Lîi jeune fille, épouvantée, voulait suivre ma­
dame et ne pas rester seule à Paris ; elle pleu­
rait. Eh !  petite, de quoi vous inquiétez-vous donc ?  
lépondit sa maîtresse, tJoia qui n’avez que votre 
vie à perdre.

Les aristocrates sont toujours les mêmes. Chez 
eux, la bêtise le dispute ordinairement à la 
cruauté !

Les personnes qui auraient des réclamatioi» 
ou des faits qu’ils jugeraient utiles de rendre 
publics par la voie de notre Journal, sont priées 
de s’adresser au bureau provisoire, rue des 
Bouciieries-Saint-Germain, 32.

Le Gérant, DAROLX.

Ireprlmfri« Bon«reatur« et Dacessois, 55, qnti d u  ABganiu.
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